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nant d'une façon plus attentive, oni retrouvait la, vii et comme
une dernière trace do jeunesse dans son regard opirituý,l et dans la
léger pli qui frongait la coin dosa bouche. Deacet axaniçn onl pot%
vait aisément conclure quo, par l'expérience ou les chlagrins, M.
E,'rmol était plus vieux quo son fige, mais qu'il étaic plus jeune
par l'intelligence et par la coeur.

La pièco où il se trouvait ressemblait à toue les cabinots do
notaires en province; il était assis dans un fauteuil do cuir, devant
une grando tabla do travail couverte do liasses de papoiers; den
deux côt ts de la cheminée, à laquelle. il tournait la dosq, des étagô.
i-eB en bois de noyer renfermaient, d"bs des Cases d'dgala dinian-
tien, des cartons carrés, points on vert, garn-s d'un anneau do cul.
vri et dont obacun portait une dtiqiott': . .oct6zistiquo: LHypo.
thêquces. - Ventes. - Blaux à forme. - Testaments. - Contrats
do manriage, etc. - Vi-.idans une bibliothèque issortie aux
étagéree, se pressient de massifs in-folio, remplis do jurispru.
donco et do poussiére.

La seul obje 't qui attira l'attention était un ride..u do soie
noire qui ccupait presque toute la cloison parallèle à la fenêtro,
et qui paraissait recouvrir quelque meuble ou quelque tableau
de prix.

En entrant dans la cabinet du notaire, l'inconnu ôta sa cas-
quette de voyage, écarta le collet do son paletot, et l'on put alors
voir un hiommo do trente à trenteoinq anu, d'une beauté admira.
blIc mais sinistre. Ses yeux brune, son teint basané, ses cheveux
de jais, ses traits fortement accusés ce seraient mieux accommo-
dé-- iwit-Otre des haibits des pécheurs corces que do ses habits do
dandy. L'expression do son visage était male, presque dure; son,
sourire, on découvrant ses dents blanohes sous ses lèvres rouges ot
un peu grosses, avait quelque chosô d'ffrayant.-

Au moment où il parut devant M. Ermel, celui-ci la regarda
avec une attention inquiète, pareille -1 un pressentiment. On eût
dit qu'en examinant le nouveau venu, il sentait peu à peu a'évcil-
1cr do lointains et pénibles souvenirs; mais celui-ci ne lui donna
pas la temps de s'y reconnaître:

- Mattre Calixto Ermel, lui dit-il brusquement, je suis
Simon d'Arrioules. vous avez connu mon père, vous cn souvenez-
vous ?

Le notaire. tresgaillie: son pâtle visage se teignit d'une rou-
geur eubite qui se dissipa aussitôt pour faire place à une expies-
sien de terreur.

- Simon d'Arrioules 1 vous!1 dit-il d'une voix tremblante;
puis il ajouts: Et peut-on savoir ce qui me vaut l'honneur de
vous recevoir ici ?

- Oh I ne le devinez-vous pas ?
- Pas encore, reprit M. Ermol, qui avait l'air de chercher,

mais qui devinait.
-Quoi 1 vous voycz entrer chez --us un homme qui sa

nomme d',arrioules, et vous ne comprence.. as qu'il dbit y avoir
près d'ici un autre homme qui s'appelle Varni I... A h li muttre
Ermcl 1 je vous croyais -moins oublieux ou plus clairvoyant 1

- Il est donc vrai!1 murmura le notaire accablé.
- Oui, reprit Simon ; dans une demi-heure, moins encore

peut.&re, Chai-les de "Taini sera devant voux, à la place où je
suis*.

- Et que vient-il faire ?
- Vous êtes son notairo, vous êtes son ami iil vient vous

demander ses fonds et vous demandcr un conseil.
-Mais.il'y a bien lopgkemqs que M1. de Varni n'a plus mis

le pied dans cette ville; il' n'y eonur.tplus personne ; ces fondt,

qu'il avait laissés entre Mes main8, Je les lui f'aisais passer à FIa.
ronce, à,-Rome, on Suisse, à DMAdrid, partout où le transportaient
cette hûmeu-rnomaite, ces goûts d'artliste qui samblalônt dà moins
devoir le dérober à sa dest inée. Je croyais... j 'espérais ne jamais
le revoir 1

- Oui, mais il est venu un jour oiu lo me suis rappelé que
j'avais une, titloà accomplir et que je trouverais ici un homme
poûîr me becotidr:'ccot'liomm, c'es vous; cojou, celui-cil1

- Ainsi donc cet argent ? ce conseil ?
- Oh I mnonsiotur Bémoel, entre i complices » en joue cai tes

sur table, etje nô ptétends tien vou,« cacher: cota-gent, C'est po-ar
me lo confier, à moi qu'il croit son meilleur ami; ce conseil- c'est
pour savoir s'il doit épouser une fille perdue, qu'il croit mua soeur.
En d'autres termes, l'argent, c'est pour sa ruine; le conseil, c'est
pout son malheur.

- Mlais comment les choses sont-elles arrivées jusquê-là ?
dit lo notaire avec bn surprise mêl-ée d'épouvanté.

-Voici. Vous vous souvenua, n'est-Ce pus, deola mort du
vicomte do Varni, lé père de Charles?

- Si je m'en souviens 1 s'écria M. Erniel, dont la paieut
s'accrut encore. Si je me souvienu de l'événement qui a. aissé
dans ma vie na funèbre et ineffaçable empreinte!1... Ah!1 il y-a de
cela vingt-cinq ans, et il me semble que c'est hier. M. do Varni

bh' tait alorsà son Château 'de Mlalcrtiyguas,' dans les' <Jévoùnes;
une grande chasse aux- îolps devait réunir les propriétaires dtalen.
rmur, et, comme ami de la maison, jEasnvt:''m disposais
à partir, le soir môrne, pour b1aleraygucs, et jem'cpad5
Me cabinet où nous sommes, de Mes appréta de-chasse et. de
départ...i

- Lorsque vous vites entrer, interrompit Simon, un homme
d'une physionomie énergique et sombre, qui vous dit: Jetouis
Jérômne d'An-ioules; il faut que vous me présenticz à M. de Varni,
et -que je fasse ýiti6 do la chasse...

- Ah!1 c'est cela morneo, balbutia le notaire avec une émo-
tion qui semblaiit raviver-pour lùi'tous les fantOmes'diu pass6; je
couipiT aussitôt que Jérônme 'avait'un dessein sinistre :'h4lzs I
nô savais-je È1as do que héritage de hainei et de vengeauce'nous
étions chargés tous les déux t>Je l'interrogai, joie -suPplisii je
mejetai aies cgenoux ; il N&f ibfliiblà, èu à'me6 qtestioh., COMMe
à meés pïrières, il n'oppoâi que ccâ'néiilà Mots: Il fiub.qhô vous 'me
pxSSsiti6z à MièM,.gàà;a-ô dé laviconi
tassa de Varni. Alori'j'ésseýi!' 'do ïetndré à J4rOmnaea cequilýy
avait d'affreur, dd ediiù'in . 1'dàs dtt ïaccession meurtrièrô; dans
détte.héniàiW' einglànldi ýii, aprè§tZnt do pleurse"asn
versé, nùù enohiitâ cneôro-; ja luildis que des générationset
des annéés iýaiènïtpo.ssr 'cet épouvantablô soùvenr'; que le
crino -dbàt nous ét&nB!IW ve'ngeurs avait été largement expié;
que-noui aceviône dë3b ýnii Jaihsêr repesèz, dains le pardàn et dans
l'oubli, ýéstiOîs nomsd, ces, trois fanle;ie prun: piate intbr.
nal b les Varni; pou$êetro 'iinles; les4'aAinioules, pour tItre heur-
i-eaux: lIes E ïmel; poût~ 8tie: istruments; je -laitai.diq tout cela
avec des sanglots dans la -voir, avec -des gestes si.ppliants;;'je le
priai comme on prie l'homme dont onatendcun àriôtd- vie ou
de, moart; un insiant jé -me crus'énuv'ê..

-Màiis liii, intirrompit-ondàre'Simon d'Avrioùliis, il vous
prie alors parlô bààs, comme je vous;rends aiijoura'hui, et vous
entraînant, comme je le fais, vers ce rideau noir, il-ta ce cor-
don do soie, ét la rideau,> en se repliant eontnia 0*1 ëci n1-oment,
laissa à découvert la portrait de ClatilIde de Vnrni.

Tout on parlant, M. d'An-ioules, joi*ginantl'aotidn,à la parole


